
LE SAMEDI
patissante osent te braver ainsi à la face du ciel,
il faut vraiment que tu sois coupable...

-Je...* ne suis point avare.
-Oh!1 oh ! tu es seul de cet avis. Après tout,

ça te regarde. S'il t'arrive quelque malheur
après ça...

-Un malheur ! interrompit le fermier, tu
crois que...

-Ecoute donc ! Il y a,; tu le sais bien, un
jeteux de sort dans le pays. Encore qu'on ne l'ait
point vu, c'est sûr qu'il existe... Moi, pour cou-
jurer le mauvais destin, je sais bien ce que je
ferais.

-Que ferais-tu Jlonci
-Je n'irais point par quatre chemins. Pour

cette année, je donnerais tout l'argent du f ro-
nient à la caisse de; pauvres de las coiiuune.

-Jamais ! trouve autre chose.
-Non, c'est le seul moyen, j'en réponds1. Les

lettres repousseront en même temps que les blés
tant que tu ne seras pas décidé.

-Comment li sais-tu '?
-Ca va de soi; réfléchie, puisque le sort est

jeté sur tes champs.
]Bref, il l'influença si bien qu'il réussit à le per-

suader, et, pour la première fois de sa vie, Michel
Mérieux fit une largessie aux malheureux.

Tout le monde commenta cette bizarre aven-
ture, et chacun le fit à sa manière.

Seul, le rusé bûcheron sut à quoi s'en tenir, lui
qui, pendant les claires nuits de mars, s'en fut
semer, dans les champs dit fermier, des grainies
de marguerites, de bluets et de coquelieots, sans
être vu, si ce n'est par les étoiles, ni entendu, si
ce n'est par un grillon.

SOU VE1~NI R

C'était dans un petit village perdu sur les bords
du Hiaut-Sébaou. Le soleil levant inondait de ses
pîrenmiers rayons les sommets du DJurjura et fai-
sait scintiller les eaux peu profondes du fleuve;-
la légère buée qui couvrait, toute la plaine se dlis-sipait rapîdi ment. Fort-National, pe-rché au soin-
met de la montagne étt ait les murs li1 trncs de
ses remparts que l'on distinguait très bien de la
plaine.

Par une des rues du village débouchèrent (les
mulets portant plusieurs grossss malle's et se di-
rigeant du côté de la tribu kabyle. Un %soyageur
encapuchonné dans son manteau suivait à cheval
à quelques pas derrière.

Dans ces endroits isolés et perdus, l'arrivée
d'un voyageur, quel qu'il soit, intrigue toujours.
Jusqu'à ce qu'on sache ce qu'il est, d'où il vient,
où il va, on prend des informations. Deux jours
plus tard, les kabyles apprirent dans le village
qu'un jeune homme s'était installé dans la tribu,
qu'il avait loué un gourbi et passait ses Jiournées
à lire les livres qui remplissaient ses malles. Sa
vie me parut cacher un mystère.

Il avait donc été profondément malheureux,
déçu dans ses espérances les plus chères, trompé
sans doute dans ses plus tendres amitiés, pour
renoncer au monde où il trouvait toutes lesjis
de son âge, pour rechercher la solitude qui seule
convient aux &mes souffrantes.

J'allai me promener beaucoup plus souvent du
côté de la tribu dans l'espoir de le rencontrer et
de percer le mystère qui l'environnait. Ap.rès
plusieurs jours de courses inutiles, je chîangveai la
direction de tues promenades et je ne pensai plus
du tout à l'étranger.

Comme je faisais, un jeudi, une course à che
val, je laissai mon coursier qui n'était ni fringant
ni ombrageux, aller où il lui plairait de m'lemme-
ner.

Il se dirigea vers l'Oued Dys, petit torrent qui
.se jette dans le Sébacu, et il en remonta le cours.

Un sentier perdu dans les lauriers-roses et qui
suivaient les sinuosités de la berge, nous condui-
sit dans le lit dlu torrent, à cet endroit, au niveau
de la plaine. Je m'assis, pendant que mon cheval
broutait quelques herbes, et je chantonnais, lais-
sant errer mes regards.

D>ans ltues voyages,
Combien d'oragett,
Que de naufrages,
Mais en retour.

tait genitil !une table si ien-î ise hi.- si t'hhil cili i
,IIîîacuî (qi '!/y sirOitc* rien s iîn ) -- t ii, ihc

fleurîs ! tics tlieurs ! Si j'avais ééaet je lie dias '.

Je rn'arrétai, surpr-ise, un cavalier était devanît
ni.

Tout en rougissant fort, tnous nous sitlu,âîîî s.
C'était l'étranger, jî'une honmmue l.totd, aux

yeux bleus très doux, l'atr timitde et triste.
Deux étrangers qui se r-enconîtrenît dans un

désert n'en restent ordintairemient pts au salut,
Quoique enî)birrassés. nous engageanmes une con-

versation d'abord inditlérentp, mais qui devint
peu à très intime.

Il s'était assis près dle moi et, au bout d'un
quart d'heure, nous étions cotinie (le vieilles con-
naissances : tant la jeunesse syîîpathiie vite
avec la jeunesse.

Je lui (lis qui J'étais, e, que je faisais datns le
pays ; je lui parlai de ina fatmille, <les paysages
alpestres au milieu desquels j'étais née, dis lacs,
(les hautes mnttagnes, (les glaciers-et il iil'écou.
tait, le reg-t crd pet-do, semtblanît vouloir chasser
une penîsée obîsédanîte.

A. son toue, il nie tacotîta une histoire quel-
coliq ue.

Il était américain, pt-êtreP aigîcan et était ve'nu
en Kabtylie dans le but d'instruire les idigénis
et die les conîvertit-.

Prêtre ! c'était un prêtre !cette niouvelle mne
prodouisit une sitngulière impressiotn ;J- (detmeurai
étontiée, lmais n'insistai pas.

A l'enttendre, je ti-ouvai un clîart' plein d'a-
tncrtunte, et une tristesse profonide s'emîpara (le
nmoi pendant qu'il nie parlait dle sa ville natale
aux proportions gigantesques, (le prairies irnietn-
ses, de lacs ressenmblant à <les mers, de peuples
encore sauvages et enfitn <le lis chute <lu Niag'ara,
selon lui, la plus granîde des mierveilles.

-Vous aitnez les voyages
-Oui, cela distrait, instruit et fait oublier.
Un long silence suivit ces paroles :nous avioîîs

ÉTYIUDE DE PIIYSIONOMIE

Expres.tion liiit t tl o
Epeilli cu d'ite qui s:e t- itre piu t i e i l; t6l it r t on

(le jus-s pourI seî> Sc Vs"rçî.

l'espr-it tîleint (le tristeb eîés le coeut- pleitn d'a-
Meîirsso en.

I )epuîs plusieurs lieut-es nous étions ensetmblles
et dléjà le soleil, rougeâitre it son coueltaîît, dîspa-
raissai t d <'r -èî-e les niion t ng nes de' Ti zi-(t zoni. Le,
jeunie Itoiîtte se leva ; le ,îîoititî'nt était venu det
nou s séparer.

Avatnt dle imîctt t-r à clieval, il tule donnta utie
(li 5 il eues -teclie quni se trtouva ient datns sa. b ible.
'Je lui ofliis une' des Il.-urs d''t laurt-er qui nous
avait couvi'r(s det soit ntîthîî-e.

Itîtittôct après, il di-paraîss;uit (laits Ivz oliviers
q(I e0 OOV ta1i''tit I: ilotitaigtt<.

L t lenîdetmainh, je paretais p mii AI irt', ou
demeurai quelque temîps.

A mon re'tourt au viIl'g''. J e i-tis I 'qlt ;i-a tîgîr et
luti parla i lotngu emtient.

Tro'is tmois pIu tarad, il étai t niîo i é1 îîu ,.
Ahi la vie

'TIl 1ie,.%.TRE ROYAl1,

Cýtte comtîcdie-drîatiie a été t-
préss idtée au Tlié.^tre- Itoyatl, del--
va x-t îa foule (les habitués dle ce
t 1lit re.

Charle~s E. VTerri.er, dans le rôle /'t t

(le Sîtaittus 0' Brionî, a h-it preuve
d'une cotn êtetlt parfaite dins
ce genre typique. M.I Verne- pos- l'l1àIh J
sède une excellente voix, sait zioI;i
chanter et danster. Il a été rap- iA~.½.
pelé plusieurs fois. fi~ f Z

Mlle Mâinnick, Datniel Sabel, ->l
Bot-tnett, Arnistrong et Mfilles ~

LonRipeyMai-y El'. larkei' et À 1111
principialemîent Mlle' Katherine
WIalsl (qui est une fort jolie per-

sonne et excellente zictricc en tiêmte temps ont
gigu 'tlnlé les sy81lplices et lat f-tveur (lc
l'audlitoire.

Chaque représe'ntation si vu le théâître se renu-
plir d'utne foule ntombîreuse et enthiousiaste ; aussi,
les applauîdissemtents îî'o:it pas fait <léfaîit. Les

dtux dernières reprèsittitatiottsaurotit li-ii satîtedi
aprèi tmid(i et soir.

Lx semaîine prochaine la (ý.ratîde Comtpagnin
Spectaculaire et liurlesîule (le- ltiitz Stanley
tietndra i'alliulie. C'est une excellente tr)ton

ST'IUGGLE J"OIl LII"E

A/jc<'-Contîîtent ais-tu pu te (lécider à épou-
ser ce vieillairdl ?

Blancie, - Ma chière, l'argenît est toujoursi
jeu ne.

NI IIE, NI EAU

Mlonsieur (ut thcte-re, pendant,/ei -ai)
M a chère, J'ai enitetndu il 'alaitit, (lit fitu, fau t que
J'aille voir où c'esNt. (ilîu bout d'un quai-t '"t'
Ce n'était 1ias let feu.
ili Malair (sèchement). - Ni l'eau non plus, Je,
vois.

LES SECONL)leURlS [)E LA\ NAT(IltE

Le éb' -Vo s avez, lits 11(1i l uts1- fot

qu'aider si latiu t'

vent i'vite- <le pa:yî'C s: ili'tte à hi llatl r...'

TIIE1 'l' eN E III R p

ily a eun foule toute la snti iltie a 1 E tipire. [et
repr&<'tîtatiotî (lit Jeati Vauiaroît, dralie puis.
san t, a. été <loti *é nartnos at ît ýr.i caaieins avec
le talent qu'on leur commnit.

Il1 e.t hteureux dle cotltattr let syttipat hii1 uo Clt-
coisragetni 'n t qutc e it lit t,-olpe f ran o vat a-
dienne (le notre piip)ul:ttîott. 1 ve; ae-teurs commtie
M M - L. Labllles aiuu lIe tî la Sal Ionntiè n'
ainsi que les autres acteurs et act~rices qui figits
rient sur la scène i (I I'Fiipiiîî', mué ci teiit tl toit
égards, le s plus sitîcères éo s


